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La  vulgarisation  scientifique  dans  la seconde  moiti6

         du  XIXe  siecle  et  le champ  litt6raire

 
-

 les formes caract6ristiques  de la transmission  du savoir  dans les

             romans  de vulgarisation  scientifique  -

  Le  XIXe  siecle  fut celui  de la science  et  du progres technique, dont

la diffusion tend  b se  g6n6raliser et b etre de plus en  plus pr6sente

dans la vie  des Frangais 
-

 temoins  l'6clairage public des villes  ou  les

expositions  universelles  qui aceompagnent  et  consaerent

1'aveiiement de l'61ectricit6 -  
i).

 Si la IIIe R6publique fit de  ees

thbmes  
-

 technique,  scienee,  progrOs  -  une  v6ritable  id6ologie

d'Etat, soutenant  un  projet 6galitaire d'6dueation et  de diffusion des

connaissances,  indissoeiable du  modele  social  republicain  qu'eUe

promouvait, ce  mouvement  avait  6t6 prepare  dans  la premiere  partie

du siecle  par les projets 6ducatifs des philanthropes de la Monarchie

de Juillet, ceux  de Proudhon, Saint-Simon, Fourjer ou  encore  Comte  
2).

C'est neanmoins  avec  la seconde  moiti6  du siecle  que  s'iinposera  en

France  un  modele  6eonomique  et  social  n6  de la Revolution

industrielle, amorc6e  quelques  decennies  plus t6t, qui permettra  un

vaste  mouvement  de  vulgarisation  scientifique.

  Cette derniere connait  
'ainsi

 son  age d'or a partir de  1850, avant  de

decliner in la fin du  siecle,  avec  la remise  en  eause  de 1'id6ologie

scientiste  et positiviste qui 1'animait. Mais pendant  toute la seconde

moitid  du  XIXe  siecle,  elle  est  pr6sente  partout  dans la societ6

1) Li(}clairage public des villes au  gaz apparait  en  1829, et  ]es premieres  applications

 de 1'eelairage electtrique dans les rues  de Paris eommencent  en  1878. Pour les

 expesitions  universelles,  cf, P, A, Carr6, << Exposition et  modernite  / electrieit,e et

 communication  dans les expositions  parisiennes  de 1867  b. 1900 D,  Romantis7'rae,

 ne65,  1989, pp.37-48.
2) Pour de plus amples  irLformations, cf, A. Petit, K  La  diffusion des savoirs  comme

 devoir posiLiviste ",  Ronza･nttsme, ne65,  1989, pp.7-26.
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frangaise, en  particulier grace a la presse et plus g6ndralement aux

publieations  6crites. Elle entretient  d'ailleurs pendant  cette  p6riode

des liens 6troits avec  Ie champ  litteraire, d'abord coinme  support  de

cr6ation  artistique,  puisque  sa  valeur  documentaire  sera

abondamment  exploit6e  par Ies romanciers  realistes  et naturalistes  ; 
3)

puis comme  matrice  de ereation,  puisqu'elle aura  elle-mame  une

production  romanesque  tres largement  diffusee, dont le but est  de

transmettre  des savoirs,  Ces  romans  de vulgarisation  scientifique

presentent  donc  un  exemple  de litt6rature nee  en  dehors  de la

sphere  purement  litteraire, et  dont le projet didactique  explique

]'6criture.

  Pour  voir  comment  cette  ecriture didactique se  met･  en  place et  se

sert  du  rornanesque,  il faudra  tout  d'abord  s'interesser  aux

earacteristiques  de cette  litt6rature de vulgarisation  scientifique,

afin  de comprendre  comment  et  pourquoi  apparaissent  ces  romans  ;

puis,  1'etude de  la mise  en  se6ne  de la transmission  des  savoirs

permettra  de mieux  cerner  ce  qui fait leur specificite  ; enfin,  nous

chercherons  h voir  comment  ces  textes  ont  pu  illfluencer la

litterat,ure dite K  traditionnelle D.

1. La  litt6rature  de  vulgarisation  scientifique  dans  la

seconde  moiti6  du  XIXe  sibele

  La litterature de vulgarisation  scientifique  n'est  ni  nee  ni morte

avec  le XIXe  sibcle  : elle  possede  son  histoire, ses  modes

d'expression et  ses  auteurs  propres.  EIIe se  positionne ainsi  dans

1'Histoire, et  plus  particulierement  dans  celle  du XIXe sibcle  : le

mouvement  dont  il est  ici question  natt  au  milieu  du  siecle,  mais

encore  faut-il en  cerner  les condations  d'apparition, qui definissent la

trajectoire qui sera  la sienne  jusqu'b la fin du  siecle,  EIIe s'inscrit

3) Les ceuNrres  de L, Figuier sonL  ainsi  abondaimnent  exploitees,  par  J.-K. Huysmans

 par exemple.  Ainsi, le chapitre  huit dlA Rebours, consacre  b l'etrange eolleetion

 botanique de des Esseintes, puise abondamment  dans l'HistoiTe des Plantes

 (1880).
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aussi  dans  17histoire lit,teraire, car  elle  est  litt6rat,ure et  s'est

expriin6e  dans des formes  definies et  consacrees  
4).

 La  vulgarisation

scientifique  dans  la seconde  moiti6  du  XIXe  sibele  a  en  effet  des

caracteristiques  qui la singularisent  et  qui permettent  de

comprendre  1'emergence de sa  production  romanesque.

  Cette vulgarisation  est  marquee  par un  double aspect  id6ologique

et marchand  : elle  est  d'une part 1'h6ritibre des Lumibres, et d'autre

part elle  presente  un  aspect  << industriel D  in mettre  en  regard  avec

son  environnement  6ditorial. Tout  d'abord, 1'Encycloputidie sert  de

modele  a ce  courant,  aussi  bien d'un point de vue  id6ologique que

pedagogique.  EIIe est  mue  par une  volonte  de diffusion des savoirs,

pereue  comme  une  ceuvre  morale,  sociale  et  philosophique

d'6mancipation pour  tous. Elle celebre  aussi  la science  de son

temps,  la t･echnique  et  exprime  sa  foi en  le progres.  Les

encyclopedistes  vont  de plus r6flechir  sur  les conditions  de la

transmission  des savoirs  par  1'6crit : leur politique  redactionnelle

doit faciliter 1'assimilation des connaissances,  En  particulier, leur

utilisation  de 1'image va  influencer profondement  les vulgarisateurs

de  ]a seconde  moitie  du  XIXe  siecle  : elle  permet  a 1'information

scientifique  d'atre plus  distrayante et  attrayante,  en  m6nageant  des

pauses  dans  la lecture et  en  a6rant  la mise  en  page  ; elle  permet

aussi  de montrer,  et, eette  pedagogie  par  la vue,  sur  laquelle nous

reviendrons,  sera  essentielle  au  siecle  suivant,  siecle  scopique  par

excellence.  En  r6sum6,  1'EncycZope'd･ie offre  b la vulgarisation

scientifique  tous  les proc6d6s  et  1'id6ologie 6ducative qui en  feront

le succes  dans  la seconde  moitie  du  XIXe  siecle.

4) Comme  en  temoigne  le large 6cho de la poesie seientifique  avec  1'encyclope-

 disme de la Renaissance, dont le poeme  de M. Sceve Microcosme (1562) est un

 exemple  i ses  trois chants  de mille  vers  rassemblent  l'ensemble des eonnaissances

 scientifiques  et techniques  de 1'epoque ; a ce  stljet, ef. ]vl.iYI, Fontaine, K  ?X propos de
 la vutgarisation  des sciences  dans la poesie du  XVI[" siecle  >}, dans De  ta sctence  en

 litte' TatzLre  (> la sc･ienceVictio'iz  ! sous  la dir. de D. Jacquart, ed. du  CTHS,  1996, pp.
 23-38.
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  Il ne  faut d'allleurs pas  s'etonner  du  r6Ie  fondateur  que  jouent les
Lumibres.  En  effet,  si  1'exposition dans une  langue  vulgaire  de

connaissances  a caractere  scientifique  est  un  phenomene  ancien,  ce

n7est  qu'aprbs  la revolution  seientifique  du  XVIIe si6cle  que  la

vulgarisation  scientifique  va  pouvoir  r6ellement  exister,  du  moins

dans  la forme  qu'oii lui cennait  encore  maintenant  : avec

11ntensification  de la speeialisation  et  du d6veloppement  des

sciences  au  siecle  suivant,  leur nouveau  degre de complexite,

1'emancipation du  discours savant  par rapport  au  discours litteraire,

avec  en  particulier 1'apparition du  langage  mathematique,  elle  va

trouver sa  place  et son  r61e,  rendre  aecessible  au  public la seience

par une  traduction du discours savant.

  Il n'en  demeure  pas  moins  que  eet  h6ritage  ideologique  et

pedagogique  est  d'autant plus  faeile a assumer  et a faire fructifier

que  cette  moiti6  du XIXe siecle  est  marquee  par des developpements

techniques  qui permettent  une  diffusion d'ouvrages EL bas coQt

destin6s au  grand public :a  partir des ann6es  30, les avanc6es  de la

r6volution  industrielle  vont  se  faire sent･ir  dans  le inonde  de

1'6dition, et vont  faire entrer  la librairie dans  l'ere industrielle. En

plus  d'un  eontexte  id6ologique  et  soeial  favorable,  avec  le

d6veloppement  de 1'education scolaire  par exemple,  ce  sont  done les

conditions  materielles  et  1'interet financier des editeurs pour  la

vulgarisation  qui expliquent  l'6mergence d'une production  massive

de ce  type  de  livres, K  le livre de vulgarisation  scientifique  [...]
< r6sumant  > parfaitement cette  tension,  apparue  au  milieu  du  siecle,

entre  une  culture  marchande  naissante  et  un  projet  de  de-

mocratisation  du  savoir  dont  les arri6re-plans  politiques ne  seront

jamais absents  >> 
5).

 Outre  cette  massification,  c'est  la pr6ponderance

accordee  at 1'6crit qui  caract6rise  la vulgarisation  de eette  seeonde

moiti6  de sibcle,  alors  que  les cours  populaires et les conferences

5) Cf. B, Beguet, c  Lectures de vulgarisation  scientifique  au  XIXe siecle  ",  dans La

 Sc?lence pop･nta,ire dans  la presse et l'e'd･ttion, CNRS,  1977, p.68.
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mondaines  avaient  6t6 le fait de la moiti6  pr6cedente.  Comme  le

note  B. Br6guet, la vulgarisat,ion  est  done  apparue  aux  6diteurs

comme  un  march6  en  expansian,  susceptible  d'attirer un  large

publie,  et auquel  on  pouvait  faeilement appliquer  de  nouvelles

methodes  de production, tout eomme  de vente.

  C'est d'ailleurs cet  aspect  qui explique  la preponderance  du roman

dans  la production  litteraire de  vulgarisation  seientifique  au

d6triment de genres traditionnels  comme  la poesie, qui avait  connu,

avec  les revolutionnaires  et  les pr6romantiques,  un  regain  d'int6ret,

au  tournant  des XVIIIe et XIXe  siecles,  Iorsque la tradition de la

poesie  scientifique  avait  ete reprise  pour  etre enrichie  d'une

c616bration  du  progres,  comme  dans  1'AstTo7zonz･te, poe'me  en

qzeatre cha･nts  de  Gudin  de la Brenellerie (1800), ou  Les T･xoi･s

Regnes  de  ta Aki･ture (1805) de 1'abb6 Delille. Ce  sont  d'ailleurs tous

les genres de r6f6rence  de cette  p6riode  qui  tombent  en  desu6tude  :

Restif de la Bretonne qui avait  expose  sa  cosmogonie  sous  la forme

de fragments  autobiographiques  dans La  Phitosoph･ie de  M, Nicolas

(1796), puis dans le roman  epistolaire Les Posthunzes (1802), n'a

pas fait d'6mule. Meme  les plus anciens  Ent7lietiens su･T  l(t ptzeralite'
cles mo7zdes  (1687) de Fontenelle n'ont  pas trouv6  de successeur

reprenant  leur forme. Certes, on  peut  expliquer  c:ette  hegemonie  du

roman  en  arguant  que  bon  nombre  de  vulgarisateurs  etant

journalistes de profession, il est  le genre duquel ils se  sentent  le

plus proche  ; mais  pour  les 6diteurs, e'est  avant  tout celui  le plus
accessible  pour  le leetorat, quel que  soit  son  age et  son  origine,  et

celui  auquel  il est  le plus habitue. Cet aspect  economique  a  d'ailleurs

jete le trouble,  et  la litt6rature rornanesque  de  vulgarisation

scientifique  a 6t6 1'objet de  d6bats  eoncernant  son  efficacite

pedagogique  et  sa  pertinence. Ainsi, L. Figuier s'opposa  au  recours  a

la fiction au  nom  d'un imperatif p6dagogique  :

La  fiction qui consiste  a introduire sur  scene  divers personnages
et  a mettre  dans  leur bouehe  la description des ph6nomenes
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   scientifiques  nous  a toujours  parue  fausse, pu6rile, et, allant

   direetement contre  le but a atteindre.  Rien, selon  nous,  ne  doit

   se  jeter a la traverse de la d6monstration ou  du d6veloppement

   diun fait naturel,  [.,.] d'oU la detournent, sans  aucun  profit, tous

   ces  vains  artifices  6).

Selon lui, le romanesque  s'oppose  a la transmission du  savoir  car  il

egare le lecteur et d6forme  la veriteile  discours vulgarisateur,  b

1'image du discours scientifique,  doit 6tre explicatif  et  argumentatif,

jainais descriptif ou  narratif.  J. Mac6  se  montre  au  contraire  un

partisan  de cette  forme  car  elle  a  un  caraetere  attrayant  qui garantit

son  efficacite  :

   Convenez  qu'il n'y  a pas beaueoup  de contes  de fees qui soient

   plus merveilleux  que  1'histoire de eette  tartine  de confiture  qui

   devient petite fille [...]. Je dis 1'histoire, parce  que  c'est  toute

   une  histoire en  effet,  et  vous  devez bien penser  que  cela  ne  se

   fait pas d'un coup  
7),

Cette K  tartine  de confit,ure  >>, qui sera  avalee  et  dont  on  racontera  le

voyage  at travers  le corps  de la petite  fille, vivra  r6el!ement  des

p6ripeties car  la digestion est  un  recit,  une  K  histoire ".  La critique

de Figuier eontre  1' << artifice  >> de  la fiction, son  c6t6  irr6aliste,

romanesque,  dans le mauvais  sens  du terme, est  aussi  repouss6e  car

Ia scienee  est  par elle-meme  merveilleuse,  elle  peut  raconter  de

vrais  << contes  de fees "  et toucher  tout le monde,  comme  le prouve

ee  roman  de litt6rature de jeunesse. Cette puerilit6 n'est  donc pas

un  inconvenient, mais  un  avantage,  car  elle  peut  61argir le public de

la vulgarisation  scientifique  en  s'adaptant  aux  genres  d'ecrit dont  il

6) Cf. L. F'iguier, La, 7}7me ctvant  le D6htge, Hachette, 1864, p.9.
7) Cf, J. Mac6, ffiseoi7'e d'u,ne bozcche'e de pai,n, Bibliotheque d'6duc:atjon et  de

 r6creation,  Hetzel, 1865, p.4,
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est  familier,

  Conseients de la critique  dont L. Figuier est  le porteur, tous les

auteurs  de romans  de vulgarisation  scientifique  tiendront cependant

a mettre  en  avant  le but didactique et  le s6rieux  scientifique  de leurs

ceuvres  :

   Le  r6cit  qui va  suivre  n'est  pas un  roman  de pure  fantaisie, 6clos

   spontan6ment  dans les champs  trop  fertiles de  1'imagination ; il

   appartient  pour  le fond et par droit de  naissance  aux  6tudes

   positives : il est  n6  sur  le sol  scientifique.  [...] De  tous  les

   ph6nomenes  decrits, il n'en  est  pas un  seul,  mame  le moindre,

   qui soit  legerement  invent6. La  parole n'est  pas venue  errer  b

   tort et  h travers, mais  elle  est  restee  l'humble servante  de son

   auguste  maitresse  la V6rit6. Telle est  la trame  solide  du  tissu que

   nous  avons  pris plaisir in broder  a l'intentioll de  nos  lecteurs 8).

C'est Ie discours seientifique  qui  se  sert  de la fietion romanesque,  et

non  1'inverse, comme  c'est  le eas  dans les romans  seientifiques  de

Jules Verne, par exemple,  La seience  est  {< le fond  >>, << la trame  "  du

livre, alors  que  la t'iction n'est  qu'un  ornement,  une  broderie. C'est b

proprement  parler un  livre scientifique,  puisqu' K  il appartient  par

droit de naissance  aux  6tudes positives  }>, et n'est  qu'accessoirement

un  roman,  qui  est  sa  forme  accidentelle.  Le roman  est  donc assujetti

a sa  visee  didactique : il apparaat  comme  un  nouvel  espace  texLuel

qui  servira  la transmission  des  savoirs.  Or eomment  cette

transinission est-elle  mise  en  scene  dans  ces  6erits litt6raires et

comment  se  sert-elle  de la fiction romanesque  ? Le  roman  de

vulgarisation  scientifique  se  donne  en  effet  pour  but d'int6grer un

discours didactique a un  diseours narratif,  et  ceci  avec  un  objectif

d'effi¢ aeit6  p6dagogique,

8) Cf, C, Flanunarien, H'tseoi7'-e d･'zt7ze comete,  dans Re'cits de  l'i7of'in･i 
-

 Lzt,men,

 Didier, 1873, 4" ed., pp.239-240.



La Societe Japonaise de Langue et Litterature Francaises

NII-Electronic Library Service

La  SocieteJaponaise  de  Langue  et  Litterature  Francaises

82

2. La  mise  en  scbne  de  la transmission  du  savoir:  faire

voir

  Cette mise  en  sc6ne  joue sur  deux  caractbres  de  la fiction

romanesque  : la place du discours descriptif et  celle  du  narrateur.

Les  6crivains vulgarisateurs,  dans  un  premierli temps,  vont  avoir

recours  a des deseriptions narrativis6es  : puisqu"il faut ecrire une

histoire a partir d'un savoir,  ils vont  << fictionnaliser >> le discours

descriptif ou  explicatif  scientifique,  soit  en  liant 1'une za 1'autre

description et  narration,  soit  en  ies fondant  1'une dans  l'autre. Tout

d'abord, les auteurs  de ces  romans  relieront  une  succession  de

tableaux par une  trame  narrative,  comme  l'annonce J. Mac6  dbs les

prernieres pages  de  son  livre ;

   Voici donc ce  que  nous  verrons  ensemble,  chere  petite. Nous

   6tudierons d'abord, piece par pihce, la belle machine  qui est  en-

   vous,  et  qui vous  rend  tant de services,  a Ia seule  condition  que

   vous  ne  lui donniez  pas  plus  de travail qu'elle ne  doit en  faire.

   Vous  entendez  bien ce  que  je veux  dire. Nous  verrons  ce  que

   devient, en  passant  par toutes ces  pieces,  la bouchee  de  pain

   que  vous  placez si tranquillement  sous  la dent  comme  si, cela

   t'ait, tout  6tait fini, et  nous  suivrons  sa  marche  depuis le

   commencement  jusqu'a la fin 9),

Les K  pibces b  sont  les diff6rentes parties du  corps  concern6es  par la

digestion, dont les caraeteristiques  et  les fonctions (ce qui releve

done des discours deseriptif et explicatif)  seront  exposees  dans des

chapitres  lies entre  eux  par Ia fiction de la bouch6e  de pain dig6ree

(r6cit qu'on  suivra  << depuis le commen ¢ ement  jusqu'b la fin ").  La

narration  encadre  donc  le savoir,  et ciest  logiquement･ dans  !'incipit

et la elausule  de chaque  Iettre qu'on  retrouvera  eette  fiction, comme

9) J. Mace, op  cit,, p,8.
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le montre  1'expression << nous  sommes  sui' la route  des  grands
appartements  >>, image  du  voyage  que  fait cette  bouch6e  de pain  et

que  nous  suivons  
iO).

 Nous  sommes  ici en  pr6senee  de ce  que  P.

Hamon  a appele  ime  K  descriptioll ambulatoire  >> ii), Cette K  suceession

de tableaux  descriptifs juxtaposes assum6s  par  lln  personnage

mobile  b  est  dans  ces  romans  etendue aux  dimensions  du  livre

mame,  dans  leur totalite. Ce dispositif, et  surtout  son  ampleur,

caraeterisent  cette  ecriture didactique romanc6e  : elle  est  sa  forme

g6nerale.

  Mais, pour  K  narrativiser  >> une  description, un  autre  proc6de

frequent sera,  en  faisant d'un personnage  particulier le narrateur  de

1'histoire, de faire raeonter  ce  qui est  en  fait de 1'ordre du  descriptif

ou  de 1'explicatif, Dans Les  Me'ta･momphoses  d'u･ne gozctte d'ea'u,

une  goutte d'eau est  la narratriee  de  sa  propre  histoire :

A peine  inger6e, je fus etourdie de 1'extreme agitation  qui se

produisit dans  1'estomac, et je m'y  trouvai fort mal  b 1'aise,

Comme  je cherchais  b en  sortir  au  plus vite,  je rencontrai

1'orifice b6ant, d'un vaisseau  absorbant  qui me  eonduisit  au

poumon,  Lb, me16e  au  sang  veineux,  je le vis  se  transformer  sous

1'influenee bienfaisante de 1'air en  sang  art6riel  ; et, precipitee

IO) Cette expression  se  trouve  h la fin de la lettre:K 'I'enez-moi
 bien rriaintenant,

 Nous  sommes  sur  la route  des grands appartements,  et  nous  allons  voir  Ie maitre,  ce

 faineux  maStre  [=1'estomae] de la maison  dont les gens ne  peuvent  approeher

 qu'apres tant de c6r6monjes,  "  Jean Mace, K  lettre NII -  1'arribre-bouehe ",  op.ci･t,,

 p.57.

11) CL  P, Hamon,Dzt  descTt?)tofl Haehet,te sup6rieui',  1993,p.175 :

 La K  deseription ambu]atoire  >>, discours de parcours qui n'est  s()uvent  qu'un

 pareours de discours, de tranches anthropelogiques  ou  encyclopediques  at recopier,

 succession  de tableaux  deseriptifs juxtapos6s assumes  par  un  pcrsomiage  mobile

 (voyageur, badaud, touriste), proced6 d'introduction et  d'enfilage de descriptions

 privil6gie at la fois par  la pedagogie  [...] et le picaresque, n'est  que  la variation  de la
 description {c post6e  D.
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avec  lui dans 1'une des eavit6s  du ceeur,  .j'en fus imm6diatement

expulsee  pour  commencer  le trajet circulatoire  favorise par les

mouvements  contractiles  des arteres,  Je fus ainsi  chass6e

jusqu'aux extremit･es  de ce  corps  que  j'habitais, bien malgre  moi  !

Je revins  lentement  b travers le r6seau  veineux  qui me  ramena,

avec  le sang  noir,  vers  le ceeur,  lequel nous  langa de  nouveau

dans le poumon  
i2).

L'explication de la circulation  du sang  devient alors  un  recit  vecu  de

l'interieur et  peup16  de peripeties, une  fois la goutte d'eau ava16e  :

elle  va  de G  1'estomac >> au  << poumon  "  puis au  K  cceur  >>, passe par K  un

vaisseau  absorbant  D  ou  K  liune des cavites  du  cceur  >>, irrigue les

membres,  avant  de faire ee  m6me  trajet en  arriere.  La  narration,

bien sUr  6crite au  pass6 simple,  n'en  oublie  pas  d'enseigner, comme

].e montre  1'utilisation d'un vocabulaire  technique  (c sang  art6riel  et

sang  veineux  >>,  c  mouvements  eontractiles  des art6res  ")  qu'on

devine emprunt6  at un  manuel  d'histoire naturelle.

  En  utilisant  abundamment  les descriptions ambulatoires  ou  les

descriptions racontees,  Ies romans  de vulgarisation  seientifique

exp6rimentent  des changements  de points de vue,  eons6quences  des

positions particulieres de leurs narrateurs,  qui permettent  de  voir,  et

donc  de montrer,  autrement.  L'exemple  du  personnage  << porte-

regard  D  de la goutte d'eau est  b ce  titre significatif  : au  changement

de point de vue  est  llaturellement  associd  un  ehangement  d'6chelle,

inspir6 des  modeles  optiques  et  scientifiques  de I'epoque. Ces

modbles  optiques  sont  d'ailleurs pr6sent6s  comme  des outils  du

savoir  car  ils adoptent  le bon  point de vue  pour  montrer,  et  donc

comprendre,  ee  qui est.  Ces ehangements  d'echelle et  de point de

vue  permettent  tout  d'abord  de  faire voir  1'invisible, et

principalement  de montrer  1'infiniment petit. Grace au  regard  de la

goutte d'eau, Z. Carraud  nous  presente  le monde  fourmillant de

12) Z, Carraud, Les  Mtitanzo'yx)hoses ct'･?tne go'ute d'eau･, Hachette, 1865, p,26.



La Societe Japonaise de Langue et Litterature Francaises

NII-Electronic Library Service

La  SocieteJaponaise  deLangue  et  Mtterature  Francaises

                    La  viilgarisation  scientifique  dans la seconde  moitie
                                                      85
                             du XIXe  sibele  eL le champ  litt6raire

cc toute une  famille d'insectes microscopiques  D  qui peuple  la corolle

d'une fleur aux  << mille  etamines  D  :

   Mais par une  nuit  etoilee, l'air s'etant  trop  refroidi  pour  me  tenir

   plus longt,emps eii suspension,  je fus ramenee  vers  la terre, et,

   perle  eneore,  je me  trouvai  dans  le petale  concave  d'une

   magnifique  fleur de caprier  qui croisait  sur  une  vieille muraille,

   et  dont  1'odeur subtile  embaumait  les alentours,  Au  fond de la

   corolle  nichait  toute  une  famille d'insectes microscopiques

   vivant  du pollen  que  leur fournissaient  incessamment  mille

   6tamines empourpr6es  qui  s'6panouissaient  au-dessus  de  leur

   asile  et  les abritaient  de leur ombre,  Ces petits animaux  se

   d6salt6raient au  nectaire  de la fleur, et leur univers  se  bornait b

   ce  delicieux r6duit,  oti s'accomplissait  leur obscure  destinee,

   exempte  de toute inqui6tude : ear  ils ignoraient meme  qu'il y eUt

   un  autre  monde.  N6s  avec  la fleur, ils devaient mourir  avec  elle  
i3).

Surtout, ce  changement  d'6chelle permet  de nous  faire p6netrer
dans  un  univers  que  nous  ne  soupgonnions  pas, de  nous  rev61er  un

inonde  inconnu  (comme le soulignent  les termes  c  asile  D  et  K  ombre  D,

ainsi  que  la remarque  amus6e  de la narratrice  selon  laquelle notre

monde  n'existe  pas non  plus pour  eux),  Ce  mame  proced6  peut, ai.issi

moiitrer  1'infiniment grand, ou  l'Mfinirnent eloigne : dans  UTa･nie, C.

Flammarion  fait d6crire, sous  la forme  d'une narration,  le systeme

solaire  de Gamma  d"Andromede  in un  persoimage  emporte  en  reve

dans 1'espaee :

   Le soleil  bleu s'agrandissait  b vue  d'ceil ; mais,  nouveaute  aussi

   singuliere  que  la premiere,  la lumiere dont il 6clairait cett･e

   planete se  compliquait  d'un certain  c6te  d'une coloration  verte,

   Je regardai  de nouveau  dans le eiel et j'apergus un  seeond  soleil,

13) foid,,pp,29-30,
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   celui-ci  d'un beau  vert  emeraude  ! Je n'en  eroyais  pas mes  yeux.

   [...] Aussit6t･, en  effet, je vis  parattre un  troisieme soleil, colore

   de  cet  ardent  rayonnement  dont le contraste  avec  ses  deux

   compagnons  produisait  la plus bizarre des illuminations. Je

   connaissais  bien ce  curieux  systeme  sidera]., pour  1'avoir plus

   d'une fois observe  au  telescope  : inais  je ne  me  doutais point de

   sa  splendeur  r6elle  
i4),

Ce voyageur  stellaire  est  avant,  tout  ull ceil, comme  Ie souligne

1'abondant champ  lexical de la vue  (<< s'agrandissait  a vue  d'eeil D,

Kj'apergus  >>,  "  je vis  D...),  qui remplace  ici le telescope,  le

concurrence  et, ]e d6passe  m6me,  car  il r6vble  au  narrateur,  et  at

nous  par  la meme  oceasion,  a  la splendeur  r6elle  "  de ce  systeme

solaire,

  Ces d6plaeements et  ces  changements  d'6chelle sont  donc plus

que  de simples  commodit6s  utilisees  pour  rendre  plaisante  la

transmission  d'un savoir.  Ce  sont  de veritables  instruments  au

service  de la scienee  paree  qu'ils permettent aussi  de  transmettre un

savoir  plus  juste, en  voyant  Cet donc  en  montrant)  plus

correctement.  Ils permettent  en  effet  d'adopter le bon point de vue.

J. Mac6  explique  ainsi  son  choix  de la fiction d'une bouchee de pain :

<< Cependant rien  ne  grandit tout  seul,  comme  rien  ne  diminue  non

plus, persuadez-vous  bien cela  une  fois poui' toutes. Si I'on n'a  rien

ajout6 par dehors, il faut bien que  quelque  malieieux  genie ait feurre

par dedans  tout, ce  qu'il y a  de  plus dans les bras, les jambes et  le

reste  "  i5). Seul un  point de vue  interne peut expliquer  correctemellt

a la fillette comment  son  corps  grandit, grace aux  elements qu'elle

ingere. Plus fondamentalement,  dans une  litterature oU  1'imperatif

est  diexpliquer en  montrant,  la posture du regard  est  ce  qul permet

de  faire connaitre  et  de faire eomprendre.  Paradoxalement,  la

14) C, Flammarion, UTan･ie, C. Marpon  et  E, FlaiiuiLarion, 1889, pp.14-15,
15) J. Mae6, on  cit., p.3.
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p6dagogie  par  la vue,  dont  nous  avions  par16  at propos  de
1'EnczlcLopgct･ie, ne  passe  pas  dans  ces  romans  par les illustrations,

qui  n'ont  qu'une  valeur  recr6ative  et  decorative,  mais  par  le

narrateur,  glissant de 1'image b ce  qui fait le propre  du genre

romanesque,  Ia narration,  La position  de C, Flammarion  est  a ce  titre

earacteristique  de ce  courant･,  et  son  K  voir,  c'est  savoir  D,

emblematique  :

   << Voir, c'est  savoir.  Vois ! D  [dit la Muse  Uranie au  narrateur]  De

   meme  qu'un  microscope  nous  montre  une  fourmi  de la grosseur

   d'un elephant  ; de  meme  que, penetrant  jusqu'aux infiniment

   petits, il sait  rendre  1'invisible visible  ; ainsi,  2L 1'ordre de la Muse,

   ma  vue  acquit  soudain  une  puissance  de perception  inattendue

   et distingua dans  ]'espace, a c6te  du  soleil  qui s'eclipsa,  la Terre,

   qui d'invisible devint visible,  l..,] Les d6tails devenaient de plus

   en  plus  perceptibles, comme  si j'avais chang6  graduellement

   d'oculaires micro-t61escopiques  i6),

Les  ref6rences  aux  rnodhles  techniques  du  microscope  et  du

telescope  (K les dc5tails devenaient de plus en  plus percept,ibles,

comine  si  j'avais chang6  graduellement  dioculaires  micro-

telescopiques ))  en  sont  un  corollaire  naturel  : dans la litt6rature de

vulgarisation  scientifique,  le savoir  optique  est  tres fr6quemment  lie

at un  imaginaire dioptrique.

  Descriptions ambulatoires  et racont6es,  challgements  de point de

vue,  ces  proced6s  r6currents  des romans  de vulgarisation

scientifique,  loin d'6tre incompatibles,  se  retrouvent  souvent

combines  dans  la forme  archetypale  de  K  1'histoire de,.. ,>, dont Les

Me'tamorphoses  d'zL'7ze gozLtte d'ea･2L et  1'flisto･ire d'une  comete

sont  }es exemples  les plus represent,atifs,  Un  K  ocil  >> minuscule  ou

gigantesque, proche  ou  eloigne, voyage,  vit  des aventures  et d6erit

16) C. F]arnmarion, Ura7zie, op.cit., p,46,
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ce  qu'il voit.  Cette partie du  siecle  connaitra  d'ailleurs une  veritable

mode  de K  l'histoire de.,. ",  comme  le montre  la profusion d'ouvrages

dont le titre commence  par ces  mots.

3. Les  echos  litt6raires:  de  I'emprunt  ft la citation

parodique

  Oubli6s pour  la plupart  aajourdihui,  ces  romans  de vulgarisation

scientil'ique  etaient tres lus pendant  toute  cette  periode et  faisaient

parti du paysage  6ditorial de l]6poque, Il reste  donc  b voir  dans un

dernier t,emps  quelle put  etre 1'influence de cette  production

litteraire specialisee  sur  la litterature dite << classique  ",  d'une part a

travers son  dispositif pedagogique  d'exposition et  de transmission

du  savoir,  et  d'autre  part  graee  au  mode  de  narration  qui la

earaeterise.

  Il semble  en  effet  que  son  dispositif pedagogique  se  soit impose,

dans  la litterature de cette  seconde  moiti6  du siecle,  comme  un

dispositif de reference  ]orsqu'il siagissait  d'exposer un  savoir

seientifique.  Le dispositif optique  tout  d'abord. Le  frontispice de

L'Hermite  de  la Chausse'e d'Antin (1813-l814) avait  ouvert  le

siecle  sur  un  nouveau  mode  d'apprehension et  de comprehension  du

reel  : assis  dans une  piece-chambre  noire,  1'ermite regarde  a travers

un  Iorgnon la rue  se  prqieter sur  un  drap-ecran  qu'il a tendu  at sa

fenetre. Les objets  techniques,  en  particulier eeux  qui permettent  le

grossissement, vont  des lors se  multiplier  dans la litterature : loupes,

t61escopes,  monocles,  binocles (comme  celui  utilis6  par  un

personnage  de La  De'bdcte de Zola pour  d6crire le champ  de

bataille) sont  associes  b Ia percept･ion du  reel.  Ils deviennent ainsi

des objets  caract6ristiques  du  realisme  : Zola est  represent6  par les

caricaturistes  le lorgnon  h 1'ceil ou  la loupe a la main,  Flaubert

compare,  dans  le chapitre  5 de BouvaTd  et Pe'czechet, les eeuvres  de

Balzac, dont  les proe6d6s, selon  Bouvard, permettent  de K  s'instruire,

[de] descendre plus avant  dans  la eonnaissance  des mceurs  b,  h << des

grains de poussiere  au  microscope  >> 
i7).

 Bien  entendu,  les
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changements  d'6chelle servent  avant  tout b pr6senter,  dans  ces

romans  realistes,  une  realite  sociologique,  morale  ou  seciale : la vue

a la loupe  trouve son  pendant  dans 1'importance accord6e  au  detail,

celle  au  microscope  dans  1'etude de microcosmes  sociaux

(Chavignolles par  exemple,  resume  en  miniature  de la Franee  au

milieu  du sieele  dans Bou2;aTd  et  Pe"cuchet). N6anmoins,  ces  objets

optiques  sont  aussj  fr6quemment  associds  au  savoir  scientifique  car

ils sont  n6eessaires  pour  faire voir,  L'exposition  scientifique  du

monde  a besoin d'un verre,  d'une  paroi, sur  lequel la r6alit6  se

montre  telle qu'elle est  vraiment,  se  laisse lire comme  un  decalque :

ainsi,  les microscopes  et  autres  telescopes  de  nos  romans  de

vulgarisation  scientifique  sont  remplaces,  dans Vingt mitte  Laeues

sozcs  Les mers,  par les fen6tres oblongues  du Nautilus, a travers

lesquelles la description de la faune sous-marine  peut  se  faire. De

plus, ces  objets  sont  utilis6s  comme  des 616ment,s declencheurs  ou

embrayeurs  de 1'expose de ce  discours : au  chapitre  3 de Boztvard  et

PticzLchet, le simple  souvenir  du  t6Ieseope  de la place  Vend6me

amdne  Pecuchet b presenter des eonnaissances  astronomiques  pele-

mele.

  Dans  la seconde  moiti6  du  XIXe  siecle.  cette  c:oncomitance  dans la

perception  du  reel  entre  litt6rature << classique  "  et  roinans  de

vulgarisation  scientifique  se  retrouve  aussi  dans  son  mode

d'exposition privilegie, La description  ambulatoire.  Ce proc6de,

utilis6  dans les romans  realistes  pour  decrire diff6rents milieux

sociaux,  eomme  dans L{[ijdzecation se7ztt77z･entaee,  se  retrouve  aussi

lie a l'expos6  d'un savoir  scientifique  : dans  le chapitre  7 du

deuxieme  livre de La  FazeLe de t'abbe' Mou･Tet, la description de la

flore du  Paradou  est  assur6e  par Albine  et  Serge, Si ee  jardin b
1'abandon  est  d'abord  presente  comme  un  lieu a la floraison

exuberante  et anarchique,  livree a une  nature  aux  pulsions ebscures,

le cheminement  du couple  va,  paradoxalement,  trier, ranger,  classer

17) G. Flaubert, Bouvard  et Pe'cuchet, Gallimard, 1979, pp  205-206.
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ees  plantes : prbs de la grotte, les plantes grimpantes (jasmins,
glycines, lierres, ehevrefeuilles,  clematites...),  les plantes naines  le

long des all6es,  un  K  cimetihre  du parterre >> regroupant  des plantes

m6dicinales  ou  toxiques  (scabieuses, pavots  K  puant  la mort  ",

datura  trapus...), Ainsi, le deplaeement  des deux  personnages

declenche  la deseription savante  et  ordonnee  de  cette  flore

luxuriante car, comme  dans les romans  de vulgarisation  scientifique,

leur << d6ambulation  >>, en  mo(iifiant  la position  optique,  permet  de

voir  plus  justement ce  qui apparaissait  a premibre  vue  comme  un

terrain  en  friche et done  appelle  l'expose d'un  savoir  : nous  nous

proinenons  ici aussi  dans un  catalogue  d'horticulteur i8).

  Si on  retrouve  done  le m6me  mode  K  naturel  "  d'inscription du

savoir  dans  le r6cit  partout dans  la litterature de la seconde  moitid

du XIXe  sieele,  il semble  que  ce  soit  paree que  les eodes  du  roman

de vulgarisation  scientifique  ont  6t6 pergus  et  reconnus  par les

auteurs  de 1'6poque, et non  pas fortuitement. L'emprunt  peut  etre

tout in fait conscient,  comme  dans Hector  Ser･vada･c, oti 17on retrouve

la fietion de  1'ceil errant  chere  aux  romanciers  de vulgarisation

seientifique  : un  asterol'de  arraehe  a la Terre quelques  arpents  du

territoire  algerien,  avec  des  personnages  prisonniers  de cet

observatoire  mobile.  La  nouvelle  posture  du  regard  de ces

personnages va,  evidemment, permettre  et  d6clencher  1'exposition

de eonnaissances  sur  le systbme  solaire.  Or, J. Verne reprend  ici Ie

eanevas  de l'H･i･stot･x'e el'zene comete  de  C, Flammarion,  emprunt

d'ailleurs signale  puisqu'un  des personnages  a avec  lui ce  livre.

  On  retrouve  aussi  b la strophe  5 du chant  troisieme des Cha7zts ele

18) D'ailleurs, pour rejeter  17imp6ratif naturaliste  du  savant,  Huysmans  inverse ce

 proceda  dans A  Rebours  : au  ehapitre  8, la description de la tlore de Des  Esseintes

 est  assumee  par urL  observateur  << poste  D  qui voit  d6filer devant 1ui les p!ant,es que

 les jardiniers descendent des carrioles,  dans un  ordre  que seule  leur puissance

 evocatrice, fantasmagorique ou  cauehemardesque  peut expliquer.  L'evocation des

 noms  scientifiques  des plantes ne  releve  en  rien  d'une vo]onte  didact,ique, mais

 participe a une  h>pnose de l'obserLrateur.
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Maldoror  une  ref6rence  detournee b 1'un de ses  modes  de narration

caractaristiques,  K  1'histoire de... "  : le r6cit  qu'y fait un  cheveu  de

son  abandon  par  le Cr6ateur  peut  en  apparaitre  comme  une

transposition parodique. La strophe  s'ouvre  tout d'abord sur  deux

postures optiques  successives  qui orientent  le debut du texte  vers

un  discours savant.  La  premiere, surplombante,  permet  au  narrateur

de voir  de loin 1'interieur de la maison  et  d'en decrire ses  habitants ;
la seeonde,  plus proche, tire ce  discours savant  et  soeiologique  vers

un  discours biologique ou  m6dieal,  eomme  si le point de vue  avait

ete reajuste  et  permettait  d'acceder b la v6rite  cach6e,  et donc

reelle,  de cette  maison  :

   La  euriosite  1'emporta  sur  la craint･e  ; au  bout  de  quelques

   instants, j'arrivai devant un  guichet, dont  la grille possedait de

   solides  barreaux, qui s'entreeroisaient  etroitement  ; je voulus

   regarder  dans  1'int･6rieur, a travers  ce  tamis 6pais. D'abord, je ne

   pus  rien  voir  ; mais,  je ne  tardai pas b distinguer les objets  qui

   6taient dans la chambre  obscure,  grace aux  rayons  du soleil qui

   diminuait sa  lumiere et  allait  bient6t disparaitre a 1ihorizon. La

   premiere  et  la seule  chose  qui frappa ma  vue  fut un  baton  blond,

   compos6  de cornets,  s'enfongant  les uns  dans les autres.  Ce

   baton  se  mouvait!  Il marchait  dans la chambre  !Ses secousses

   6taient si fortes, que  le plancher  chancelait  ; avec  ses  deux

   bouts, il faisait des braches  [sic] enormes  dans  la muraille  et

   paraissait un  belier qu'on  ebranje  contre  la porte  d'une ville

   assi6gee  ; ses  efforts  6taient inutiles ; les murs  etaient construits

   avec  de  la pierre de taille, et,  quand  il choquait  la paroi, je ie

   voyais  se  recourber  en  lame  d'acier et rebondir  comme  une  balle

   elastique. [.,.j Je me  mis  a Ie regarder  de plus  en  plus

   attentivement  et･ je vis  que c'etait  un  cheveu  ! i9)

19)

 p･

 Lautreamont,  Les Chants  de Maldoror, chant  troisieme, GF-Flamnarion, 1990,

206,
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Cette grille se  fait microseope  et  revele  1'image agrandie  du eheveu

(K un  baton  blond, compose  de cornets,  s'enfongant  les uns  dans les

autres  ")  reprenant  un  des disposit･ifs optiques  favoris du roman  de

vulgarisation  scientifique.  D'ailleurs, 1'empilement du champ  lexical

de la vue  (<< regarder  >>, q  voir  D,  Q  distinguer D,  K  frappa ma  viie  D...),

1'expression G  chambre  obscure  D,  utilisee  pour  d6crire Ia pie}ce oU

se  trouve  le cheveu,  mais  qui evoque  aussi  le dispositif technique

optique  de la camera  obscura,  le cadre  dans Iequel est  enferm6  le

cheveu  (les murs  en  pierre  de taille), qui rappelle  1'imagerie

scientifique  des vues  au  microseope  et  dessin6es dans des cadres

ronds,  signalent  la r6f6rence  a ce  type  de production  litteraire,

  C'est donc tres naturellement  que  le changement  de narrateur,  et

donc  de point de vue,  se  fait dans le texte  : tout  devrait preparer at

une  K  histoire de,,. D  telle qu'on en  trouve  tant  dans les romans  de

vulgarisation  scientifique,  Pourtant, si le eheveu  prend  bel et  bien la

parole, e'est  a une  lamentation  et  non  a I'exposition d'un savoir

scientifique  a laquelle nous  aurons  droit･. Ce  cheveu  se  morfond

d'avoir 6te abandonne  par  son  propri6taire, avant  de 1"accuser. Il

n'est  d'ailleurs pas le t6moin  oculaire  de ph6nornenes  scientifiques

qu]il voudrait  nous  expljquer  (il n'a  d'ailleurs rien  pu  voir  car  tombe

par terre), mais  le t6moin  verbal  d'un meurtre  : on  est  pass6 ici b un

savoir  judiciaire ou  moral.  La  profusion  de rdf6rences  dont  nous

avons  par16  pr6eedemment  avait  pr6par6e  ce  glissement  : son

import,ance en  devenait suspecte,  car  la m6taphore  du  grossissement

etait pouss6e  h un  paroxysme  6pique, puisque  ce  cheveu  G  faisait

des breches [sic] 6normes  dans la muraille  et  paraissait un  b61ier

qu'on  ebranle  cont,re  la porte  d'une  ville  assi6g6e  D.  Le

grossissement optique  se  doublait d'un decuplement  de la force

physique,  le cheveu  faisait trembler  la maison  en  essayant  de  se

lib6rer, et  il 6tait compar6  b << un  belier "  ou,  plus loin, at une  K  lame

d'acier D,  C'est b une  parodie  d' <<histoire  de... D  a laquelle nous

avons  ici b faire, et･ le point de vue  judiciaire du  cheveu  6quivaut au
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                               du  XIXe  siec}le et le champ  litt6raire

travestissement d'une f.orme. Il n'en  demeure  pas moins  que  le jeu
avec  ces  codes  du roman  de vulgarisation  scientifique  signale  leur

reconnaissance  : pour  transmettre un  message  moral,  Lautreamont

reprend  en  s'en  amusant  tous les topo2' de cette  litterature.

Conclusion

  Pouss6e  par un  eontexte  id6ologique, scientifique,  technique  et

editorial exceptionnellement  favorable, la vulgarisation  scientifique

a  atteint  son  apogee  pendant  la seconde  moiti6  du XIXe si6cle,  avant

de s'essouffler  avec  la fin du sieele.  Les causes  en  sont  multjples  :

perte de consistance  du  d6bat ideologique, une  fois les luttes pour
1'instruction publique  lal'que gagnees  et  la R6publique  enracin6e  ;

enthousiasme  pour  Ia science  et  le progrbs  moddre  par  les

applications  qu'on  peut  en  fairbe, et  par  au  final la tres  relative

amelioration  du  bien-6tre de tous qu'ils ont  apportee  ; t･rop grande
complexification  et  sp6cialisation  de la science  en  branehes

distinctes, de plus en  plus hermetiques aux  non-inities,  En  somme,

c'est  son  public qui  disparait avec  le nouveau  sieele,  Le  roman  de

vulgarisation  scientifique,  qui avait  et6 largement  encourag6  par des

editeurs attir6s  par  la popularit6 du  genre  phare  du  XIXe  siecle,

suivra  la meme  eourbe  deseendante.  C. Flammarion,  un  de ses

auteurs  einblematiques,  a  b ce  titre un  parcours tr6s sympt,omatique  :

au  XXe  sibcle,  il orientera  son  activite  vers  1'6criture de  textes

6soteriques sur  la vie  apres  la mort,  la t61epathie...

  Neanmeins,  le roman  de vulgarisation  seientifique,  tel qu'on  1'a

cireonserit  dans  cette  periode d'une cinquantaine  d'ann6es, semble

etre plus  qu'un  epiph6noinene qu'expliqueraient le simple  int6ret

p6cuniaire de marchands  ou  le desir de  popularite de vulgarisateurs.

Il possede  une  identite  forte qui  le differencie  des  autres

productions  romanesques:il  se  donne  pour but- de  diffuser au  plus

grand nombre  une  information scientifique  a la fois distrayante et

serieuse,  C'est donc  son  projet  didactique  (autrement dit sa

dimension p6dagogique  et id6ologique) qui represente  son  fond, son



La Societe Japonaise de Langue et Litterature Francaises

NII-Electronic Library Service

La  SocieteJaponaise  deLangue  et  Mtterature  Francaises

94

essence.  Ce  projet  explique,  dans un  deuxieme  temps,  que  sa  forme

soit  tourn6e  vers  une  efficacite  pedagogique  : 1'utilisation

partieuliere qu'il fait de la narration,  du  personnage  du  narrateur,  du

point  de vue,  est  pens6e  pour  transmettre  un  regard  juste et

eclairant (autrement dit 6ducatif) sur  le monde.  Ce choix  se  base

d'ailleurs sur  un  pr6suppos6  p6dagogique  : faire voir  6quivaut b faire

comprendre.  Enfin, ses  formes  partieulieres, comme  la description

ambulatoire  ou  Ie changement  d'echelle, sont  pergues  dans  la

litt6rature << traditionne}le >> comme  des formes  arch6typales  de la

transmission du savoir.  Plus, on  les reconnait･  et  on  les assigne  au

roman  de vulgarisation  scientifique,  On  pourrait  donc se  demander

en  d6finitive si on  nia  pas a faire ici la un  genre  autonome,  ou  du

moins  b un  sous-genre,  ne  et  mort  dans cett･e seconde  moiti6  du

xlxe  siecle.
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